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Résumé  
 

Le Parc national du Banco (PNB), le plus ancien des parcs nationaux de Côte d'Ivoire, abrite, aujourd'hui, 

l'unique exemple de forêt psammohygrophile à Turraeanthus africanus et Heisteria parvifolia du Pays. C'est 

donc un parc aux multiples intérêts et enjeux tant par sa localisation, entièrement incrusté dans la ville 

d'Abidjan et surtout par son histoire riche de nombreuses découvertes et avancées scientifiques. Cependant, 

les nombreuses études effectuées en son sein jusqu’à présent ont occulté la flore mycologique. Pourtant, les 

champignons supérieurs constituent l’un des maillons importants des chaines trophiques (décomposeurs de 

matières organiques). Cette étude visait donc à contribuer à la connaissance des champignons supérieurs, 

ainsi que de leur écologie dans le Parc national du Banco. Pour ce faire, la diversité des champignons a été 

évaluée à l’intérieur de 20 placettes carrées de 1600 m2 disposées dans cinq (5) habitats différents. Un 

inventaire itinérant a également été effectué dans le but de compléter la liste définitive des espèces de 

champignons du Parc national du Banco. Des tests d’analyse de variance à un facteur (ANOVA 1) ont été utilisés 

pour effectuer la comparaison entre les habitats afin d’avoir une idée de la variation de la valeur des indices 

de diversité d’un habitat à un autre. Il en est résulté une liste de 97 espèces de champignons supérieurs dont 

11 ont été identifiés jusqu’à la famille, 65 jusqu’au genre et 21 jusqu’à l’espèce. Ces espèces sont issues de 

deux divisions du règne des Fungi (Basidiomycota : 93 espèces et Ascomycota : 4 espèces, dont 3 espèces de 

Cookeina et 1 espèce de Xylaria). Les 86 espèces restantes appartiennent à 38 genres, 25 familles et 13 

ordres. L’espèce Microporus xantopus a été rencontrée dans 90 % des placettes, tandis que de nombreuses 

espèces comme Boletus sp., Phallus indisiatus, Odontia sp. et autres n’ont été rencontrées qu’une seule fois 

dans l’ensemble du Parc. 
 

Mots-clés : champignon supérieur, diversité, distribution, Parc national du Banco. 
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Abstract 
 

Diversity and abundance of Macromycetes (higher fungi) in a psammohygrophile forest : 

case of Banco National Park, south of Côte d'Ivoire 
 

The Banco national Park, with an area of 3438.34 ha, is a forest massif which extends between 5°21' and 

5°25' north latitude and between 4°1' and 4°5' west longitude. This park, which is the oldest of the national 

parks in Côte d'Ivoire, is now home to the only example of a psammohygrophile forest with Turraeanthus 

africanus and Heisteria parvifolia in the country. It is therefore a park with multiple interests and challenges 

both by its location, fully embedded in the city of Abidjan and especially by its rich history of many discoveries 

and scientific advances. However, the many studies carried out within it so far have obscured the mycological 

flora. Yet higher fungi are one of the important links in the trophic chains (decomposers of organic matter). 

This study therefore aimed to contribute to the knowledge of higher fungi, as well as their ecology in Banco 

national Park. More specifically, it involved: evaluating the structural and functional diversity of the higher 

fungi in this park. To do this, the diversity of fungi was assessed within 20 square plots of 1600 m2 arranged 

in five (5) different habitats. A traveling inventory was also carried out with the aim of completing the final 

list of mushroom species in the Banco national Park. One-way analysis of variance (ANOVA 1) tests were used 

to compare between habitats to get an idea of how the value of diversity indices varied from habitat to habitat. 

This resulted in a list of 97 species of higher fungi of which 11 have been identified up to the family, 65 to the 

genus and 21 to the species. These species come from two divisions of the kingdom of Fungi (Basidiomycota: 

93 species and Ascomycota: 4 species, including 3 species of Cookeina and 1 species of Xylaria). The remaining 

86 species belong to 38 genera, 25 families and 13 orders. The species Microporus xantopus was found in            

90 % of the plots, while many species such as Boletus sp., Phallus indisiatus, Odontia sp. and others were 

only encountered once throughout the park. 

 

Keywords : higher fungus, diversity, distribution, Banco national Park. 

 

 

1. Introduction 
 

Les forêts tropicales et particulièrement les aires protégées sont par excellence des zones de refuge de la 

diversité floristique et faunique. Elles stockent de grandes quantités de carbone et améliorent la qualité de 

l’air et de l’eau [1]. Ces milieux protègent également les sols contre l’érosion et les fertilisent. Ils assurent 

aussi la pollinisation des cultures et fournissent d’autres services comme l’apport des produits alimentaires 

et médicinaux aux populations locales [2, 3]. Les champignons, qui aujourd’hui constituent le règne des Fungi 
jouent en partie un rôle très important dans le maintien et la réalisation de ces services. En effet, les 

champignons saprophytes décomposent la matière organique morte mettant ainsi à la disposition des 

végétaux les sels minéraux, nécessaires à leur croissance [4]. Certains champignons tels que les 

mycorhiziens, augmentent l’absorption des végétaux en eaux et en éléments minéraux [5 - 7] et protègent 

également le système racinaire de ces végétaux. Ainsi, les champignons entretiennent diverses relations 

avec d’autres groupes d’organismes par saprophytisme, symbiose et parasitisme [4], ce qui les rend 

incontournables dans le fonctionnement et la dynamique des écosystèmes. Par ailleurs, ils font l’objet de 

multiples utilisations en médecine moderne et traditionnelle [8 - 10] et en alimentation [13, 14]. 

Malheureusement, malgré tous ces services que fournissent ces organismes, ils sont le plus souvent ignorés 

des études d’inventaire des écosystèmes tropicaux. En effet, en dehors des Pays occidentaux où la flore 

mycologique est bien inventoriée, celles des pays du Sud, particulièrement de l’Afrique est faiblement connue 

[15]. Et surtout comme l’a souligné [16], la diversité de ces organismes est sous étudiée particulièrement en 
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Afrique de l’ouest. Cette situation s’explique par la difficulté à étudier ces organismes et le manque jusqu’à 

un passé très récent de mycologues surtout en Afrique [17, 18]. En Côte d’Ivoire, des auteurs tels que                  

[19 - 27] ont posé les jalons de l’étude des champignons supérieurs. Ils ont majoritairement travaillé sur 

l’inventaire, l’écologie et l’usage ethnomycologique des champignons supérieurs. Toutefois, la plupart de ces 

études ont été réalisées dans les écosystèmes du nord, du centre et du sud-ouest du Pays, occultant ainsi les 

écosystèmes du sud forestier ivoirien, notamment les aires protégées. Or, ces milieux pourraient abriter une 

forte diversité d’espèces de champignons du fait de leur appartenance à la région phytogéographique de 

Haute Guinée, définie par [28] comme un hotspot de biodiversité. Appartenant à ce hotspot, le PNB abrite le 

seul exemple vraiment représentatif de la forêt psammohygrophile à Turraeanthus africanus et Heisteria 
parvifolia. Cette forêt, peu étendue, était considérée déjà à la fin des années 1960 comme très menacée en 

Côte d’Ivoire, par l'extension de la ville d’Abidjan et la mise en culture intensive [29]. L'importance de ce type 

de végétation a suscité, d'ailleurs depuis plusieurs années, de nombreuses études concernant sa flore                  

[30 - 32] et sa faune [33 - 35]. Cette étude, la première du genre dans le PNB, s’est proposé de contribuer à 

la connaissance des champignons supérieurs, ainsi que de leur écologie dans ledit parc. Plus spécifiquement, 

il s’est agi de :  

 Evaluer la diversité structurelle des champignons supérieurs du Parc national du Banco ;  

 Analyser la diversité fonctionnelle des espèces de champignons supérieurs du Parc national du Banco.  

 Etablir une clé dichotomique pour l’identification des genres de champignons du Parc national du Banco. 

 

 

2. Matériel et méthodes 
 

2-1. Milieu d’etude : le parc national du banco 
 

Le Parc national du Banco (Figure 1), d’une superficie de 3438,34 hectares, est situé au sud de la Côte 

d’Ivoire, entre les latitudes 5°21’et 5°25’ Nord et les longitudes 4°1’ et 4°5’ Ouest [36]. Il est soumis au 

régime climatique de type équatorial de transition [37] avec une précipitation moyenne annuelle de 1349.77 

mm et une température moyenne annuelle de 26.84°C. Quant à l’humidité relative, ses valeurs moyennes 

mensuelles fluctuent entre 82 % et 90 %. Sa végétation originelle appartient au secteur ombrophile du 

domaine [38], précisément au type “forêt sempervirente à Turraeanthus africanus et à Heisteria parvifolia. 

Le type de sol psammohygrophile rencontré dans le parc est spécifique à cette association végétale. 
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Figure 1 : Localisation du Parc national du Banco et des placettes d’études 
 

2-2. Matériel de terrain  
 

Le matériel de terrain est composé d’un couteau de poche et d’une machette pour le prélèvement des 

sporophore ; d’un ruban adhésif pour l’étiquetage des sporophores ; d’un carton, qui à servir à transporter 

les échantillons ; d’un appareil photo numérique, marque Nikon pour les prises de vue ; d’un GPS (GPS 76 

Garmin®), qui à servir à marquer nos parcelles d’étude ; d’un décamètre de 50 mètres pour la délimitation 

des placettes d’échantillonnage ; et d’un soil tester et un thermo-hygromètre (KTJ®) pour la prise des 

paramètres physico-chimiques du sol et du milieu ambiant. 

 

2-3. Équipement en laboratoire  
 

Le matériel utilisé en laboratoire est constitué : d’un séchoir artisanal pour le séchage des sporophores ; d’une 

source de chaleur ; de sachets plastiques à fermeture hermétique de type Minigrip pour le stockage du 

matériel biologique ; d’une loupe binoculaire pour une observation plus détaillée des caractères ; et d’une 

fiche de description des caractères.  

 

2-4. Collecte des données  
 

La collecte des données a lieu entre avril et octobre 2019 dans cinq habitats différents. Il s’agit d’une vieille 

forêt secondaire (FP), d’une plantation forestière de Heritiera utilis (niangon), d’une plantation forestière de 

Hopea odorata (sao), d’une parcelle fortement colonisée par Hevea brasiliensis et de l’arboretum du parc. 

Dans chacun des habitats d’étude, quatre placettes carrées permanentes de 1600 m2 (40m X 40m) chacune ont 

été disposées en tenant compte de l’homogénéité et de la topographie du milieu (Figure 1). La distante entre 

les placettes prises deux à deux d’un même site est d’au moins 100 m. Ceci permet de ne pas échantillonner 

des espèces appartenant à un même site. A l’intérieur de chacune des placettes, toutes les espèces de 
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champignons ont été inventoriées suivant des bandes parallèles de distance réduite (2 à 3 mètres de large). 

Ceci permet d’accroitre l’effort d’échantillonnage dans une placette donnée. Un inventaire itinérant a 

également été effectué dans chacun des 5 habitats dans le but de compléter la liste définitive des espèces de 

champignons du PNB.  

 

2-5. Analyse des données 
 

2-5-1. Diversité des champignons supérieurs du Parc national du Banco 
 

2-5-1-1. Richesse spécifique 
 

La richesse spécifique (R) désigne le nombre d’espèces présentes dans un milieu donné. A cet effet, une liste 

des espèces de champignons supérieurs inventoriés a été dressée pour chaque habitat et le nombre de genres 

et de familles de ces organismes a été déterminé. Des spectres de familles et de genres ont été réalisés dans 

le but de connaître les genres et les familles de macromycètes les plus riches en espèces, Des spectres de 

types biologiques et de modes de croissances de cette catégorie de champignons ont également été réalisés 

afin de faire ressortir les traits de vie des espèces dominantes dans le PNB. La richesse spécifique attendue 

a été évaluée par habitat afin d’avoir une idée de ce que serait la richesse spécifique effective des différents 
milieux si l’échantillonnage avait été fait dans des conditions irréprochables. Pour ce faire, l’estimateur de la 

richesse spécifique connu sous le nom de Chao2 a été utilisé et cela, à travers le logiciel EstimateS-version 9.0. 

 

2-5-1-2. Abondance relative des espèces  
 

L’abondance relative (en %) ou fréquence d’occurrence F (pour les espèces mobiles) d’une espèce i (Équation 1) 
est le pourcentage de placettes où l’espèce i a été échantillonnée par rapport au nombre total de placettes 

échantillonnées [39]. Elle quantifie le degré d’ubiquité des différentes espèces. 
 

𝐹 =
𝑆𝑖

𝑆𝑡
× 100                 (1) 

 

Si = nombre de placettes où l’espèce i a été collectée ; St = nombre total de placettes. La classification des 
espèces en fonction de l’abondance relative s’établit comme suit : Tableau 1. 
 

Tableau 1 : Codification des indices d’abondance relative 
 

Classes d’abondance relative (%) Caractéristiques 

F < 10 Espèce très rare 

10 ≤ F <  20 Espèce accidentelle ou rare 

20 ≤ F < 40 Espèce accessoire 

40 ≤ F < 60 Espèce assez abondante 

60 ≤ F < 80 Espèce abondante 

80 ≤ F Espèce très abondante 

 

 Diversité intra habitat 
L’indice de diversité intra-habitat utilisé est celui de Shannon et Wiener (1948) (Équation 2). Il mesure la 

composition en espèces d’un peuplement [40]. Pour une meilleure appréciation de la diversité, le calcul de 

l’indice de Shannon a été accompagné de celui de l’équitabilité (E) de Piélou (1966) (Équation 3). Ce dernier 

donne une idée sur la distribution homogène ou disparate des espèces dans les placettes.  
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𝐻′ (𝑏𝑖𝑡/𝑖𝑛𝑑𝑖𝑣𝑖𝑑𝑢𝑠) = − ∑ (𝑛𝑖 𝑁⁄ )𝑆
𝑖=1 𝑙𝑜𝑔2(𝑛𝑖 𝑁⁄ )           (2) 

 

𝐸 =
𝐻′ 

𝑙𝑜𝑔2𝑆
                  (3) 

 

Dans ces formules, 𝐻′ représente l’indice de diversité de Shannon et Wiener, E représente l’indice 

d’équitabilité de Pielou, 𝑛𝑖  est l’effectif des individus d’une espèce i, 𝑁 la somme des individus de toutes 

les espèces, S le nombre total des espèces et 𝑙𝑜𝑔2S la valeur théorique de la diversité maximale pouvant 
être atteinte.  
 

Dans chaque habitat, ces indices ont été calculés par placettes. Cela a permis d’effectuer une comparaison 

entre les formations afin d’avoir une idée de la variation de la valeur de ces indices. Cette comparaison a été 

faite en utilisant des tests d’analyse de variance à un facteur (ANOVA 1). L’exécution de ces tests a été 

effective après vérification de la normalité et de l’homogénéité des distributions (conditions d’application du 

test ANOVA 1). En présence de différence significative (test ANOVA 1) entre les moyennes pour un paramètre 

donné, le test de Tukey a été immédiatement appliqué. Ce dernier permet de classer et de savoir lesquels 

des groupes sont différents [41]. Cependant, en absence de normalité et/ou d’homogénéité des distributions, 

des tests non paramétriques de Kruskal-Wallis ont été appliqués. Ils servent à comparer les moyennes des 

paramètres ci-dessus. 

 

 Diversité inter habitat 
Pour cette analyse, une ordination de positionnement multidimensionnelle (Non-metric Multi dimensional 

scaling : NMDS) a été appliquée. Elle permet de représenter d’une manière bidimensionnelle les sites 

échantillonnés. Plus deux sites sont proches en termes de composition spécifique, plus ils sont proches l’un 

de l’autre sur la carte. Pour ce faire, l’indice de similarité de Jaccard a été utilisé comme degré de 

ressemblance entre les habitats. En fin, la diversité inter habitat (diversité β) a été calculée. Pour montrer la 

différence ou la similitude sur le plan de la composition spécifique des habitats visités, l’indice de similarité 

de Jaccard (1912) (Équation 4) a été utilisé. Pour ce faire, les données d’abondance des espèces ont été 

transformées en données d’incidence pour chaque habitat et une matrice de similarité entre les habitats a été 

établie. Suite à cela, la valeur de la diversité inter habitat a été obtenue suivant l’Équation 5. Cet indice 

équivaut à 0 s’il y a similarité complète entre les habitats comparés et à 1 si ces derniers n’ont aucune espèce 

commune. Les habitats comparés sont similaires si la valeur de l’indice de diversité 𝛽 est ≤ 0,5. Les logiciels 

PAST version 3.11 et R version 3.5.1 (R Core Team 2016) ont été respectivement utilisés pour l’analyse NMDS 

et le calcul de l’indice de similarité de Jaccard. 

 

𝐼𝑛𝑑𝑖𝑐𝑒 𝑑𝑒 𝐽𝑎𝑐𝑐𝑎𝑟𝑑 =
100𝑐

(𝑎+𝑏−𝑐)
               (4) 

 

𝑑𝑖𝑣𝑒𝑟𝑠𝑖𝑡é 𝛽 =  1 − 𝑖𝑛𝑑𝑖𝑐𝑒 𝑑𝑒 𝐽𝑎𝑐𝑐𝑎𝑟𝑑             (5) 
 

a = nombre d’espèces spécifique au premier habitat, b = nombre d’espèces spécifique au deuxième habitat 
et c = nombre d’espèces communes aux deux habitats.  
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3. Résultats 
 

3-1. Diversité structurelle des champignons supérieurs du le Parc national du Banco 
 

3-1-1. Richesse spécifique  
 

Au total 97 espèces de champignons supérieurs ont été inventorié dans l’ensemble des milieux étudiés, dont 

11 (11.34 %) ont été identifiées au niveau taxon familial. Ces 11 espèces appartiennent aux familles des 

Polyporaceae (4 espèces), Ganodermataceae (3 espèces), Marasmiaceae (1 espèce), Mycenaceae (1 espèce), 

Agariaceae (1 espèce) et Cortinariaceae (1 espèce). Pour le reste (86 espèces), 21 (soit 21.65 %) ont été 

entièrement déterminées et 65 (soit 67.01 %) identifiées jusqu’au genre. Ces 86 espèces se répartissent en 

38 genres, 25 familles et 13 ordres.  

 

3-1-2. Familles et genres dominants 
 

La famille la plus diversifiée est celle des Marasmiaceae avec 24 espèces. Suivent les Polyporaceae (9 

espèces), Agaricaceae (7 espèces), Russulaceae (5 espèces) et les Ganodermataceae (5 espèces). Douze des 

familles inventoriées (48 %) sont monospécifiques sur l’ensemble du parc. Ce sont les familles des Boletaceae, 

Clavulinaceae, Cantharellaceae, Physalacriaceae, Geastraceae, Mycenaceae, Stereaceae, Thelephoraceae, 
Phallaceae, Pleurotaceae, Gomphaceae et des Xylariaceae. En ce qui concerne la répartition des 86 espèces par 

genre, le genre Marasmius est le plus diversifié. Il renferme à lui seul 17 espèces soit 19.77 % des espèces 

inventoriées. Il est suivi respectivement des genres Marasmiellus (6 espèces) et Ganoderma (5 espèces). 

 

3-1-3. Abondance relative des espèces 
 

Suivant les classes d’abondance relative, Microporus xantopus (Figure 2A) est la seule espèce très 

abondante (80 ≤ F). Les espèces Marasmius curreyi et Marasmius cf siccus (Figure 2B) sont des espèces 

abondantes (60 ≤ F < 80). Les espèces Ganoderma australe, Hygrophorus eburneus, Marasmius cf rotula, 
Marasmius sp7 sont assez abondantes (40 ≤ F < 60). 26.74 % (23) des espèces inventoriées sont accessoires 

(20 ≤ F < 40), 27.90 % (24) sont accidentelles (10 ≤ F < 20) et 37.21 % (32) sont des espèces très rares                  

(F < 10). Parmi les espèces de champignons très rares figurent Phallus indusiatus (Figure 3A), Russula sp1 

(Figure 3B) et Boletus sp. (Figure 3C). 
 

 
 

Figure 2 : Quelques espèces de champignons abondantes : A) Microporus xantopus ; B) Marasmius cf siccus 

 

A B 
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Figure 3 : Quelques espèces de champignons rares dans le paysage du Parc national du Banco A) Phallus 
indusiatus ; B) Russula sp1 ; C) et D) Boletus sp. ; E) Xylaria sp. ; F) Russula simulans ; G) Ramaria 

sp. ; H) et I) Psathyrella sp. 
 

3-1-4. Diversité intra habitat 
 

Les 86 espèces récoltées lors de cette étude se répartissent comme suit : 60 espèces dans la vieille forêt 

secondaire (FP), 37 espèces dans la plantation forestière de Heritiera utilis (PN), 36 espèces dans la plantation 

forestière de Hopea odorata (PO), 22 dans la parcelle de Hevea brasiliensis (FCH) et 11 espèces dans 

l’arboretum (ARB) (Tableau 2). La richesse spécifique attendue (Chao 2), calculée par habitat (Figure 4), a 

permis de déterminer le taux de recouvrement de l’échantillonnage de chaque habitat visité.  

 

Tableau 2 : Proportion des différents groupes écologiques dans les habitas visités et richesse                
spécifique attendue 

 

Habitats 
Nombre 

d’espèces 
Saprophytes Ectomycorhiziennes Parasites Chao2 

Taux de 

recouvrement 

FP 60 51 3 6 78,13 78,80 

PN 37 30 6 1 46,56 79,80 

PO 36 30 4 2 44,5 80,90 

FCH 22 18 3 1 37,75 58,29 

ARB 11 10 1 0 14,94 73,63 
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Figure 4 : Courbe cumulative des espèces de champignons dans les différents habitats visité en fonction du 
nombre de relevés 

 

Sobs : richesse spécifique observée ; Chao 2 : richesse spécifique attendue, FP : vieille forêt secondaire ; PN : 
plantation forestière de Heritiera utilis ; PO : plantation forestière de Hopea odorata ; FCH : parcelle à Hevea  
brasiliensis et ARB : arboretum. 
 

La valeur moyenne de la richesse spécifique est de 27,75 ± 2,92 espèces dans les placettes de la vieille forêt 

secondaire, de 16,5 ± 1,85 espèces dans la plantation forestière de Heritiera utilis et de 16,25 ± 2,39 espèces 

pour celle de Hopea odorata (Tableau 2). Dans les placettes de l’arboretum et de la parcelle colonisée par 

Hevea brasilensis, cette valeur est respectivement de 3,75 ± 0,63 espèces et de 8,5 ± 0,87 espèces. Ces 

valeurs moyennes diffèrent significativement (ANOVA 1 ; F = 22,16 ; P < 0,001) d’un habitat à un autre. La 

comparaison deux à deux au seuil de 5 % (test de Tukey) permet de distinguer quatre groupes. La vieille forêt 

secondaire (Groupe 1) est l’habitat où la richesse spécifique moyenne est la plus élevée. Elle est suivie des 

plantations forestières de Heritiera utilis et de Hopea odorata (Goupe 2) où la valeur moyenne de la richesse 

spécifique est relativement élevée. L’arboretum (Groupe 4) est l’habitat le moins riche en espèces. Cependant, 

entre ce groupe et celui formé par les plantations de Heritiera utilis et de Hopea odorata se trouve la parcelle 

colonisée par Hevea brasiliensis (Groupe 3). Cet habitat a une richesse spécifique moyenne qui n’est ni 

différente significativement de celles des groupes 2 et 4. En ce qui concerne la valeur moyenne de diversité 

(Tableau 3), elle diffère significativement d’un habitat à un autre (F = 3,415 ; P < 0,05). La comparaison 

entre les habitats (test de Tukey au seuil de 5 %) permet de distinguer trois groupes. La valeur moyenne de 

diversité est élevée (2,67 ± 0,34) dans les placettes de la vieille forêt secondaire (Groupe 1) et faible                     

(1,02 ± 0,16) dans celles de l’arboretum (Groupe 3). Entre ces deux extrêmes, se trouvent la parcelle colonisée 

par Hevea brasilensis et les plantations de Heritiera utilis et de Hopea odorata (Groupe 2) où les valeurs 

moyennes de diversité par placette ne sont ni différentes significativement de celles des groupes 1 et 3. 
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Tableau 3 : Diversité des espèces de champignons supérieurs par habitat visité 
 

 FP FCH PN PO ARB 
Paramètres 

de test 

Richesse 

spécifique 
27,75 ± 2,92a 8,5 ± 0,87bc 16,5 ± 1,85b 16,25 ± 2,39b 3,75 ± 0,63c 

F = 22,16  

P < 0,001 

Shannon 2,67 ± 0,34a 1,21 ± 0,42ab 2,09 ± 0,37ab 1,34 ± 0,48ab 1,02 ± 0,16b 
F = 3,415  

P < 0,05 

Pielou 0,56 ± 0,08 0,41 ± 0,14 0,51 ± 0,08 0,35 ± 0,14 0,61 ± 0,13 
F = 0,845   

P = 0,518 
 

Pour chaque ligne, les valeurs suivies par une même lettre ne sont pas significativement différentes au seuil 
de 5 % (test de Tukey). FP : vieille forêt secondaire ; PN : plantation forestière de Heritiera utilis ; PO : 
plantation forestière de Hopea odorata ; FCH : parcelle colonisée par Hevea brasiliensis et ARB : arboretum. 
 

3-1-5. Diversité inter habitats 
 

La comparaison des différents habitats visités sur la base de leur composition spécifique en macromycètes 

est représentée par la Figure 5. La méthode de positionnement multidimensionnel (NMDS) indique quatre 

groupes distincts dont la vieille forêt secondaire, le milieu colonisé par Hevea brasiliensis, l’arboretum et le 

groupe formé par les habitats PN et PO. L’analyse de la similarité (ANOSIM 1) entre ces cinq habitats indique 

une similarité globale de 38,57 % (R=0,6133 ; p=0,0001). La comparaison paire indique que les habitats 

visités lors de cette étude (FP, PN, PO, FCH et ARB) ne sont pas similaires (diversité 𝛽>0,5) (Tableau 4). 
Néanmoins les habitats PN et PO qui se chevauchent sur la carte, sont les habitats dont la disimilarité est la 

plus basse (𝛽 = 0,53) (Tableau 4). Une classification hiérarchique présentant les habitats qui sont proches 

en termes de diversité est présentée par le dendrogramme (Figure 6). Elle montre également que les 

habitats PN et PO ont une diversité peu identique et forment un groupe. 

 

Tableau 4 : Comparaison paire basée sur le complément de l’indice de similarité de Jaccard 
 

  FP PN PO FCH ARB 

FP  

PN 0,74 

PO 0,7 0,53  

FCH 0,76 0,66 0,67 

ARB 0,89 0,83 0,76 0,82  

 

FP : vieille forêt secondaire ; PN : plantation forestière de Heritiera utilis ; PO : plantation forestière de Hopea 
odorata ; FCH : parcelle colonisée par Hevea brasiliensis ; ARB : arboretum  
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Figure 5 : Ordination NMDS basée sur l’indice de Jaccard 

 

Les polygones représentent les groupes d’espèces de champignons formés dans les habitats visités, les points 

représentent la composition spécifique des groupes d’espèces de champignons dans les placettes (numérotées 

de 1 à 4) de la vieille forêt secondaire (FP), de la parcelle colonisée par Hevea brasiliensis(FCH), de l’arboretum 

(ARB), de plantation forestière de Heritiera utilis (PN) et de Hopea odorata (PO). 

 

 
 

Figure 6 : Rapprochement des habitats en fonction de leur diversité 

 

3-2. Diversité fonctionnelles des espèces de macromycètes du Parc national du Banco 
 

3-2-1. Types biologiques des espèces de macromycètes du Parc national du Banco 
 

Suivant leur mode de vie, les 86 espèces de champignons inventoriées dans le PNB se répartissent en trois 

groupes écologiques qui sont : les champignons saprophytes, les champignons symbiotiques et les parasites. 

80 % (soit 69/86 espèces) des espèces inventoriées sont des saprophytes. Il s’agit pour la plupart des espèces 

comme Microporus xantopus, Lentinus velutinus et Marasmius sp. Onze espèces (13 %) de champignons sont 

symbiotiques et les restes (6 espèces) sont parasites. Les espèces symbiotiques sont pour la plupart des 

espèces des genres Russula, Boletus, Clavulina ou Lactarus. Les parasites sont constitués des Ganoderma et 

Rigidoporus. Par ailleurs, les 69 espèces saprophytes se répartissent en saprophytes lignicoles (44 espèces), 
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saprophytes foliicoles (4 espèces) et en saprophytes humicoles (21 espèces). Toutes les 11 espèces 

symbiotiques inventoriées sont ectomycorhiziennes. La Figure 7 montre une illustration de chaque type 

biologique. 

 

 
 

Figure 7 : Images illustratives des différents types biologiques de champignons rencontrés au Banco : A) 
Marasmius sp3 ; B) Marasmius sp10 ; C) Lentinus velutinus ; D) Ganoderma australe ; E) Clavulina sp. 

 

3-2-2. Mode de croissance des macromycètes collectés dans le Parc national du Banco 
 

Concernant le mode de croissance, les espèces de champignons inventoriées se répartissent en quatre 

groupes. Il s’agit des champignons à mode de croissance grégaire (51/86 espèces soit 59 % des espèces), des 

champignons à mode de croissance solitaire (28/86 soit 33 % des espèces), des champignons à mode de 

croissance cespiteux (4/86 espèces soit 5 % des espèces) et des champignons à mode de croissance fasciculé 

(3/86 espèces soit 3 % des espèces).  
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4. Discussion 
 

Les investigations dans le Parc national du Banco ont révélé 97 espèces de champignons supérieurs dont 86 

ont été identifiées au moins jusqu’au niveau taxon “ genre“ et 11 au niveau taxon “famille“ et sont à présent 

mises en réserve. Toutefois, au niveau des 86 espèces, seules 21 (soit 25,58 %) ont été identifiées jusqu’à 

l’espèce. Quant aux 65 autres, leur identification s’est plutôt arrêtée au niveau du genre. Ceci pourrait 

s’expliquer en partie par le manque d’ouvrages d’identification sur les champignons tropicaux en général et 

sur ceux de la Côte d’Ivoire en particulier. En effet, comme le soulignent [42], l’identification au niveau de 

l’espèce de nombreux champignons comme Marasmius, Mycena est très difficile, car ces taxons de 

champignons contiennent un grand nombre d'espèces encore inconnues. De plus, l’identification au niveau 

spécifique des espèces fongiques se révèle très délicate, car prend en compte beaucoup d’aspects. Selon [43], 

il faut observer : le substrat, le type de pourriture en macro ; en micro le système d’hyphe, la présence de 

boucles, la présence d’éléments stériles (cystides, soies, gloeocystides), les basides, les basidiospores et les 

clamidiospores, la cuticule et analyser la structure de l'hymen et de la trame. De même, l’identification de 

certaines espèces nécessite par fois des analyses moléculaires. Cependant, les différents taux de 

recouvrement calculés par habitat traduit que les espèces inventoriées sont représentatives des habitats 

visités. En outre, la famille la plus diversifiée dans le PNB est celle des Marasmiaceae avec 24 espèces 

appartenant à 3 genres, dont Marasmius, Marasmiellus et Neonothopanus. Ceci peut être dû au fait que les 

espèces de cette famille de champignons sont cosmopolites donc moins exigeantes en termes de conditions 

édaphiques et du milieu ambiant. En effet, nos résultats ont montré que les espèces du genre Marasmius sont 

fréquentes dans le PNB. Un tel constat a d’ailleurs été fait par [44]. Selon cet auteur, les espèces de la famille 

des Marasmiaceae sont fréquentes en forêt tropicale du fait qu’elles fructifient lorsque le milieu est 

relativement riche en matière organique morte. [45] affirme également que la fructification des champignons 

saprophytes dont font partie les Marasmiaceae serait en grande partie liée à la disponibilité des substrats 

riches en matière organique plutôt qu’aux conditions du milieu.  
 

Quant à l’espèce Microporus xantopus appartenant à la famille des Polyporaceae, son abondance relative 

dans les milieux visités serait due au fait qu’elle ait une large plasticité écologique. Les espèces de la famille 

des Polyporaceae sont réputées pour avoir une très faible spécificité d’interaction avec les substrats sur 

lesquels elles fructifient [46]. A l’instar des familles les plus riches en espèces, de nombreuses familles ont 

été trouvées monospécifiques lors de cette étude. Tel est le cas de la famille des Phalaceae, des mycenaceae, 
des Boletaceae, et autres. Ceci serait probablement dû au fait que tous les champignons n’ont pas la même 

phénologie. En effet, selon [47], il est difficile d’accéder à la biodiversité des macromycètes en raison des 

fluctuations annuelles et de la courte durée de vie des sporophores chez de nombreuses espèces de 

champignons supérieurs. Comme de nombreuses autres espèces, Phallus indusiatus de la famille des 

Phalaceae a été trouvée très rare dans le PNB. Ceci est dû au fait que Phallus indusiatus soit une espèce 

relativement exigeante en termes de conditions du milieu. En effet, nos résultats ont montré que cette espèce 

est inféodée à des milieux où la température est relativement élevée. Lors de cette étude elle a d’ailleurs été 

récoltée uniquement dans des feuilles mortes de bambou, où régnait une température de 25°C et une 

humidité relative de 86 %. De telles observations ont également été faites par [48] en Inde. Selon ces auteurs, 

Phallus indusiatus prolifère dans des feuilles mortes de bambou à des températures comprises entre 21 et 

25°C et à une humidité relative variante de 45 à 85 %. La présence de micro habitats propices à la 

fructification des champignons supérieurs dans le Parc aurait un effet sur la composition spécifique et 

l’abondance de ces organismes. Cela se traduit par la présence de cinq sous-groupes écologiques de 

champignons inventoriés dans le Parc national du Banco. Il s’agit des champignons saprophytes lignicoles, 

foliicoles et humicoles, des champignons ectomycorhiziens et des parasites. Selon [4] les champignons 

saprophytes lignicoles et foliicoles décomposent respectivement la matière organique ligneuse et les feuilles 
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mortes. Les saprophytes humicoles explorent la matière organique morte en état de décomposition très 

avancée. Quant aux champignons mycorhiziens, ils augmentent la surface d’absorption des végétaux en eau 

et en éléments minéraux [5, 49]. Ces derniers protègent également le système racinaire des plantes [4]. Par 

ailleurs, les plateaux et les collines, qui constituent l’essentiel du relief du PNB sont fortement exposés aux 

vents dominants du Sud-Ouest qui y occasionnent de nombreux chablis lors de la grande saison des pluies 

[50]. Cette présence des chablis entraine également l’abondance de la matière organique dans le paysage du 

PNB. Ceci est probablement à l’origine du grand nombre de champignons saprophytes observé dans ce Parc. 

Cependant, la très faible présence de champignons ectomycorhiziens est normale dans un milieu aussi humide 

que le PNB et peut être considérée comme un bon indicateur de la richesse en minéraux du sol pour les plantes. 

Car, la symbiose entre les champignons et les végétaux via leurs racines, est nécessaire à la vie des plantes 

et particulièrement pour la vie des plantes sous climats peu favorables ou sur des sols particulièrement 

pauvres [4]. En effet, les associations mycorhiziennes entre mycélium et radicelles de plantes, constituent 

une étape végétative durable et stable dans les sols des forêts ou d'autres formations végétales. Les 

mycorhizes permettent aux espèces de champignons d'être présents et de résister aux périodes de stress, 

installés au niveau des racines, de se développer et propager végétativement à proximité des racines, dans 

l' « attente » de conditions favorables à leur fructification. Ce même constat a également été fait au Niger par 

[51]. Ils ont observé lors de leur recherche que les champignons saprophytes sont inféodés aux milieux riches 

en matière organique, tandis que les champignons ectomycorhiziens sont plus abondants dans la savane 

arborée moins riches en matières organique morte. Tout ceci contribuerait à la dynamique de la végétation 

dans les différentes formations qui composent le paysage du PNB. Cependant, le type de végétation aurait 

également un effet sur cette dynamique du fait qu’il peut affecter la composition en espèces de champignons, 

selon [52]. Cela expliquerait le fait que la production et la diversité des champignons supérieurs diffèrent 

significativement entre les différents habitats visités dans le PNB.  
 

La vieille forêt secondaire (FP) est la plus riche en espèces de macromycètes probablement du fait du grand 

nombre de chablis observés en son sein et de sa richesse en espèces végétales. En effet, ces chablis rendent 

le milieu plus riche en matière organique, qui elle est un atout considérable dans la fructification et le 

développement des champignons saprophytes. A l’opposé, la parcelle colonisée par Hevea brasiliensisa un 

faible nombre d’espèces de macromycètes probablement du fait de son sous-bois particulièrement pauvre en 

espèces végétale car, constitué à plus de 60% de jeunes plants d’Hévéa. Tout comme la parcelle de Hevea 
brasiliensis, l’arboretum est aussi moins riche en espèces de macromycètes. En outre, cela serait due au fait 

que ce milieu soit toujours entretenu pour le repos des touristes et des visiteurs. Par ailleurs, aucun chablis 

n’a été observé dans cette formation. Donc malgré qu’il soit humide, il reste un site défavorable à la 

croissance de champignons supérieurs, surtout pour les saprophytes lignicoles comme la plupart des 

Polyporaceae. La confrontation des résultats taxonomiques à ceux de la littérature a permis d’identifier 6 

espèces de champignons utilitaires. Elles représentent environ 8 % de la flore mycologique inventoriée dans 

le Parc national du Banco. Elles se répartissent en deux usages que sont usage médicinale et alimentaire. En 

effet, selon [53], les espèces Ganoderma lucidum (Bénin, Cameroun, Cote d’Ivoire, Ghana, Nigeria, Sénégal) 

et Ganoderma applanatum (Cameroon, Nigeria) sont utilisées en médecine traditionnelle. Ce même auteur 

affirme également que Auricularia cornea est utilisé en alimentation au Bénin et au Togo. [54] après leur 

étude sur les Champignons sauvages comestibles du Parc national Fazao-Malfakassa au Togo, ont conclu que 

Ganoderma lucidum et Psathyrella tuberculata sont respectivement utilisées en médecine traditionnelle et en 

alimentation par le peuple Kotokoli du Togo. Quant à Phallus indusiatus, cette espèce est consommée comme 

légume dans certaines régions de Chine et de Hong Kong [55]. En plus de ses propriétés culinaires, Phallus 
indusiatus provoque l’orgasme sexuel féminin par son odorat [56]. Selon [57], Marasmius bekolacongoli fait 

partie de l’arsenal alimentaire des pygmées Bofi de la Lobaye (République centrafricaine). 
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5. Conclusion 
 

Il a été question dans ce travail de contribuer à la connaissance des champignons supérieurs, ainsi que de 

leur écologie d’une forêt tropicale humide au sud de Côte d’Ivoire, en l’occurrence dans le Parc national Banco. 

Il en est ressorti une diversité globale de 97 espèces, dont 11 ont été identifiés jusqu’à la famille et 86 au 

moins jusqu’au genre. Les 86 espèces appartiennent à 38 genres, 25 familles et à 13 ordres. La famille des 

Marasmiaceae est la plus représentée dans le Parc national du Banco. Douze familles ont été trouvées 

monospéciques. Ces 86 espèces de champignons appartiennent aux groupes écologiques saprophytes 

foliicoles, saprophytes humicoles, saprophytes lignicoles, aux groupes écologique de champignons 

ectomycorhiziens et parasites. Toutefois, la distribution de ces différents groupes écologiques et surtout leurs 

abondances est fonction de la formation végétale. La vieille forêt secondaire a montré la plus grande richesse 

et abondance de champignons supérieurs. Elle est suivie des plantations forestières de niangon et de sao. 

L’arboretum du Parc a été l’habitat le moins riche en espèces et en sporophores. Vu donc leur importance 

capitale dans les dynamiques forestières, les macromycètes ainsi que leur rôle écologique devraient être 

maitrisés par le gestionnaire notamment dans les aires protégées pour un suivi écologique intégré. 
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[25]  - L. P. L. VANIE-LÉABO, S. N. YOROU, N. A. KONÉ, K. F. N’GUESSAN, A. DE KESEL and D. KONÉ, Diversity of 
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